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La langue

ka i'na
Odile Renault-Lescure

Les Kali'na de Guyane française, ou Kali'na orien taux , font part ie d 'un imp or­
tant peuple carib e localisé au Venezuela, le long du bas Orénoque et sur les
mesas de l'État d'Anzoategui, et le long des plaines côtières des Guyanes .
Originaires du Roraima, ils étaient déjà ins tallés sur les côtes guyanaises et
faisaient alors partie d'un réseau dense de relatio ns in tere th niques lorsqu'ils
en trèren t en contact dès le XVI" siècle avec les Européens". Espagnols ,
Hollan dais, Por tugais et Français furent les principaux colonisa teurs que les
Kali'na euren t à connaî tre et distinguer les uns des autres pour défin ir leurs
stratégies d'alliance, avant qu 'ils ne soient ensuite en contac t avec de nou­
velles sociétés de Créoles et de Noirs marrons.

Encadrés par les jésuites, puis à la ferme ture des mission s, oubliés de la
colonie, les Kali'na s'éloignèren t en part ie de la Guyane e t de son bagne. Avec
la réduction de leur territoire, la dégradation de la forê t et des ressources
tirées de la chasse, les Kali'na orientaux s'orien tèren t plu s spéc ifiquement
vers l'exploita tion des zones côtières, des estuaires et de la mer.

Après un déclin dramatique de leur po pulation et leur repli (es timés à
5 500 au début du XVI" siècle, en 1848, on ne comptait plus que 250 Kali'na en
Guyane"), les Kali'na ont remon té la pente démographique et ont réinvesti la
Guyane. Puis ils se so nt adaptés au contact, tout en revendiquan t fort ement
depuis les années 1980 leurs terres, leur iden ti té, leurs droits linguistiqu es,

Langue des côtes guyanaises, le kali'na a donc été très tôt en contact avec
les langues européennes et a rapidement suscité l'in térêt des colons, en pa r-

1. Voir Pierr e Grenand et Françoise Gre nan d, Les Amerindiens, des pel/pies pour la Guyane de demain, op. cit .
Berend Jacob Hoff , "Language Contact , War, and Amerindian Historical Tradit ion . The Spec ial Case of the
Islan d Ca rib ", in Woil'es from the Sea : readin! , in the Archaeology and Anthropology of the Islan d Carib, Ed. Neil
L. Whi te head , Leiden , Kl'TLv-Roya l Ins t it ut c of Linguist ics a nd Anthropology, 1995

2. Pierre Gre nand et Françoise Grenand , " Les Amérindien s de Guyane fra nçai se aujourd 'hui . Éléme n ts de
com pré hen sion ", Journal de la sociéte des américanistes, tome LXVl, 19 79.

67



AUTRES NOMS

Galibi est le nom attribué aux Kali'na et à
leur langue dés le début de l'époque coloniale
par les Français. Son usage tend à disparaître
aujourd'hui pour être remplace par celui
d l'autodénomination Kali'na, qui signifie
également « homme, être humain •. Tilewuyu' :
les Kali'na de Guyane française et de l'Est du
Suriname e désignent ainsi par opposition am!

En Guyane dans la région côtière, commune
d'Awala-Yalimapo, Coswine et partiellement
dans d'autres communes de l'Ouest : Mana,
Saint-Laurent (Terre Rouge, Village Pierre,
Bsp érance , Paddock, Prospérité) , Iracoubo
(Bellevue-Yanou, Dégrad Savane, habitat
dispersé d'Organabo), ainsi que dans
l'agglomération c.ayennaise et à Kourou.
Ailleurs le kali 'na est la seule de toutes le
langues amérindiennes il étre parlée sur le
territoire de cinq États différents : Venezuela ,
Guyana, Suriname, Guyane française et Brésil ' .

Kali'na du Centre el de l'Ouest du Suriname
appelés Mulato ou Kapukulu '. Dans les autres
pays : Carina au Venezuela, Caribs au Guyana,
Karaïben ou Kari'na (Karihna, Karinya) au
Suriname, Galib i au Brésil.
Attention aux confusions :
- galibi fait parfois référence à une lingua
franco issue du kali'na, utilisée le long de la côte
guyanaise comme langue de traite et attestée
jusqu'au XX" siècle.
- les Galibi Marwono du Nord de l'Amapa ne
sont pas kali'na et parlent une variante du
créo le guyanai ;
- caraïbe désigne la langue parlée à la
Dominique et décrite par le pere Raymond
Breton au XVII" siècle, langue arawak longtemps
considérée comme caribe; pour éviter toute
ambiguït éon l'appelle aujourd'hui le caraïbe des
iles ;
- caralbe a été utilisé pour désigner le kali'na
dans la traduction française de l'ouvrage
néerlandais intitulé Bncyclopaedie der Karaiben
(Encyclopédie des Caraïbes·).

1 Les Galibr du Br ësrl ont émigré de la région de la
basse Mana, Guyane francaise, il y a plus d'une cinquan ­
taine d'annees.
2. D'après Berend Jacob Hoff. ce terme désignerait
«res gens de la lout re .. dans une langue caribe voisine.
le tiriyo, The Carib Language. pl lanolagy , morpho­
nologlj , morphology, texts and word index. La Haye,

ijhof]. 1968 ,
3 , Cf, le sranan tongo koboeqroe -rnetis de Noi r et
d'Indien (d'Inde). d Noir et de Mét is. de No ir et d'Amér ­
indien >, holla ndais korboeqet , Odi le Renault -Lescure,
Evolution lexicale du qatitn, langue caribe de Guyane.
Par is. OR5T0 1\1 TDM F16, (accompagné d'un lexique
thématique), 198 5,
4, ~ Ihelmu s G. Ahlb rinck. Encuctopaedie der Karaiben,
Amsterdam. Verhandelingen der Koninklijke Akadernie
Van Wetenschappen. 19 31 . traductio n française Doude
van Herwi jnen. L'Encyclopédie des Caroioes, Paris,
Institut geograp hie national, 195 6, 54 '. p.

Village

Presence de la langue
parmi d'autres
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~
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200

100
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~
En Guyane la population kali'na peut être
estimée a 4000 personnes. Le nombre de
locuteurs est toutefois quelque peu inférieur au
nombre de personnes, certaines famill s ayant
adopté une des langues de contact pour leur
usage exclusif.
Ailleurs on compte 11500 Kali'na au
Venezuela , dont 30 % de locuteurs seulement
(recensement de 1992): 3000 Kali'na au
Guyana, dont 80 % de locuteurs: et 3000 au
Suriname, dont 50 % de locuteurs (J . Forte,
2000). Une trentaine de locuteurs sont
dénombrés au Brésil . Le nombre total de Kali'na
doit se situer entre 20000 et 25000 personnes.

<



C.livnn de lecture en fT.nÇ"Au, écrit p.u . Ch,lrpeDtler Viane t
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siricco Pléiades
calina Indien

pu is on voit progressivemen t apparaître des prononciations palatalisées* :
cachiri -- sirikia - carigna.

ticulier des m issionnaires qui en on t
réd igé les premiers abré gés de gram­
ma ire et lexiques. Ains i dispose-t- on de
docum ents an ciens'' e t de la pos sibilité
d'observer certaines var iantes et cha n­
gemen ts lingui sti ques. Les pro noncia­
tion s palatalisées' des consonnes, par
exemple, si caractéristi ques auj ourd'h ui
de la langue (voir ci-des sous la par tie
« Phonologie et écri ture ») ne semblent
faire leur ap parition que progress ive­
men t à partir du XV[J" siècle .
Les consonne s s , n ct k, par exem ple,

apparaissent d'abo rd dans ces tex tes avec les prononciations [s], [n] et [k], ce
qui do nne dans l'orthograph e française utilisée:

cassiri bouillie de manioc (traduction du XVIIe siècle pour dés igner la b ière
de ma nioc)

Les vari ations e t les changements se mb len t aujo urd' hui plus im portan ts .
En effet, l'isolem ent progressif des différents groupes les uns par rap por t aux
autres, les con tac ts de plus en plus étroits avec les différentes langues véhi ­
culaires et officielles contribu ent à élargir cet écar t. Tou s les domaines de la
langue sont concernés, ph onologique et morphosyntaxique , ma is le phé no ­
mène est plu s facile à observe r da ns le lexique. Que lque s empru n ts, don t
cer ta ins da ten t du XIXe siècle, illust reront cette tendance :

--
1 Venezuela

Suriname/Guyane
Guyane (est)

(ouest) Traduction
(emprunts

(emprunts au sranan
(emprunts au créole

(en français)
à l'espagnol) 1 tongo)

guyanais)

peetoroorio (petroleo) kalasinoli (karsinoli) sisi (chis) pétrole

kerejsha (iglesia) ke leke (kerki) legliz (legliz) église

vojaro (fôsforo) suwapulu (swafru) alimeti (olim èt) allume tte
- -
pannuweero (panuelo) ankisa (hang isa) muchwè (m uchw è) mouchoir
--- - _. - -
sevoyya (cebolla) ayunu (ajun) zognon (zongnon) oigno n

- --
al
c
ëii
.x:
C)
:::J
Dl
C
.Q
d

....J

68

3. Pierre Pelleprat , Relat ion des missions des pères de la compag nie de Jésus dans les îles et terres ferm es de
l'Amér ique Méridionale; Divisée en deux parti es avec une introduction à la langue des Calibis sauvages de la terre
ferme de li1mérique. Paris. Sébastien Cramoisy. 1655 .
Antoine Biet, Voyage de la France Equinoctiale en J'Isle de Cayenne , entrepris par les Français en l'année MDCLII ,
avec un dict ionnaire de la langue du mesme paiS, Paris . F. Clouzie r, 1664 .



La fahriUltion de u po'eri. crt
un art traditionnel que lu ftmmel

contlnu.nf dl" prAtiquer
dan. 1.. difforenu tilùg.. laIi 'ne

de Gqyano. Tru il dei. poterie
<ltn. lUl .teller fomiJW•
.. Tn,. Ruugl!, en 2000 .

Les nota tions du kali'na dans les tex tes coloniaux se se rven t des conven­
tions graphiques des langues européennes. À partir du XIXt" siècle, une
approche plus scientifique de la langue entraînera l'ut ilisation de s ignes
phoné tiqu es.

Plus récemmen t, en s'appuyan t sur les travaux scientifiques, des associa­
tions kali'n a on t conduit de s travaux visan t à élabore r une écri tur e pratique,
propre à être util isée au sein de l'école et à donner des ou tils po ur permettre le
développemen t des usages de la langue. En 1997, ces travaux se sont concré­
tisé s da ns une proposit ion de graph ie adop tée au cours de la « Décla rati on de
Bellevue ».

L'alphabe t kali'na comporte les vingt e t un e lettres suivan tes :
a, b, d, e, f , g, h, i, i, k , l , m , n , 0 , p, s, t , u , w, y, ,

Les conventions graphiques son t prése n tées ci-dessous. Cett e graphie est
utilisée dans les classes kali'n a des écoles d'Awala-Yalimapo et de Bellevue­
Yanou . Voici une comp tine composée pour la classe de mate rnelle'' :

~ainali (Mes mains)

4 . Par Gina Louis, média trice culturelle et bilingue de 1998 à 2002 , à l'école Yamana le.

Elo vain li
Yainali uma melemano

Elo yainali
YainaJi suma sitoya

Elo yainali
YainaJi suma pilitotoyan

Elo yainali
Yainali suma woiyan

Elo yainali
Yainali kunuwano

kini'san la
kinkano : « Kolopo tela. Il

Cesont mes mains
M s mains qui te cajolent

Ce sont mes mains
Mes mains qui te dorlotent

Cesont mes mains
Mes mains qui te picotent

Ce sont mes mains
Mes mains qui te tapotent

Cesont mes mains
Mes deux mains qui gigotent

Qui te font signe et 'en vont en disant;
« Bonne nuit. »

euc
ëii
.Y.

œ
:J
OJ
c
iQ

---.J
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uni "uoure. importante pour
les Kall'na, t.;Jbh.. sur Il' Iittural
et dan. le. "Itu"ires des rivières
de Cuya n . L. pech. au fil. t
(J. mot .ipi • filet •• d'
empnlntf. au .ranan tongo) u t
proû qu . bord d plro~u..
monoxylu propulH•• pM
dOl moteurs hou-bord d.puil
de DombnUlfl annees
(Aw.Ia, 1999) .

Et voici un con te racon t épar Thomas Auguste, cha mane rcpu t é, au début
des années 19805 :

œ
c

Ami kul ita pepeito malo
wayami tuwolupa man
akanunano poko tiwek rtorne.
- Akopo takane wa, tika man
wayami pepeito 'wa
- Opan kale takane nan, tika
man wayami 'wa pepeito.
- Ketekun iJoke eneli se
aya'ta. Iwala emamili a'ta tele,
tika man wayami pepeito 'wa,
sekaIi'take o'wa.
Pa'polo elo tunakon keni
walalo tasakali i'wa tolupa
man. Mo'ko nelo amoneninpo
elema tiwaiye man. Pepeito
ki i'san, pa'polo wewe pa'san.
Kanaulanano na'an :
- Owe man se wayanko" ?
- Elo pato wa.
Takanenaka iJoke na la !
Kini'san na'an pepeito imelo
talekulu malo. Kinipolo'san 1a'a
tuna keni epolipo melo.
- Owe man hen, wayanko ?
-Elopowa.
- Takane 10mana, tika man,
kiwilimai iloke !

UnJour, une tortue avait proposé
au vent de le défier n ln cour re.

- Je suis plu rapide que toi, avait
dit la tortue au vent.
--- Quelqu'un comme toi pourrait-il
êt re rapide? avait douté le vent.
- Alors {oisons la course,
si tu veux voir.Au jour dit,
je te ferai signe. Elle avait averti
ses pair: de chaque embouchl~re

de rivière, mais elle. elle qui
avait lancé le défi, elle n'avait pas
bougé. Le vent soufflait,
il faisait tomber tous les arbres
sur son passage.
Il demandait et redemandait:
- Ou es tu donc, madame Tortue?
- Je suis par ici.
Elle est bien rapide alors! se disait
le vellt qui accélérait encore, très en
colère. Il 'arrêtait dès qu'il nvait
trouve l'embouchure d 'une rivière.
- Ou es-tu , madame Tortue?
- Je sui ici.
- Til e vraiment rapide. avait-il
conclu, ain i donc, tll m'a vaincu!

5. Il faut aborder ce r écit en ayant à l'esp rit le relief et le climat guyanais : des rivières qui coulent vers le nord,
des aliz és qui da ns leurs turbulences ont une orientation de l'est vers le nord . Le vent croise alors, le long de
la côte, les embouchures des rivières.
6. Surnom amical.



Phonologie et écriture
Le système phonologique du kali'na comporte dix-sept phonèmes '
présentés ci-dessous avec leurs équivalents graphiques.

Les voyelles

• lai, lei, Iii, /i/, loi, lui écrites a, e, i, i , 0 et u .

Les consonnes

• /p/, /t/, /k/, 171 écrites p , t , k , ' .

• Iml, Inl écrites rn , n .

• Is/, /h/ écrites s , h .

• Il! écrite 1.
• Iw/, Ijl écrites w, y.

De nouvelles consonnes sont apparues, au début des mots, avec les
emprunts, en particulier au sranan. Plus ou moins intégrées dans le
système, elles sont prises en compte dans la graphie: b , d , g , f .

L'alphabet n'a que deux lettres inconnues en français:
- i se prononce un peu comme le [u] (ou de cou) mais en étirant les
lèvres comme pour prononcer [il (i de riz).

- ' représente une consonne dont la prononciation varie entre un
coup de glotte [?] (ce que l'on entend en français lorsqu'on prononce
la hache avec un arrêt entre l'article et le nom [la?af]) et une légère
aspiration ou un allongement de la voyelle. Elle permet dans ce cas
de distinguer des mots comme o'wa à toi et owa corde de hamac.

L'apostrophe indique aussi dans la graphie une chute de syllabe,
comme dans kinipolo'san il s'arrêtait, verbe conjugué dont le radical
plein est polopi s'arrêter. Elle permet dans ce cas-là de différencier
de nombreux mots (eneko regarde-le l, impératif du verbe ene voir, et
ene'ko apporte-le l, impératif du verbe enepi apporter).

Trois lettres ont des valeurs différentes de celles qu'elles ont en fran­
çais : e est une voyelle qui se prononce généralement comme le é
français de été; u se prononce toujours comme ou français dans cou;

co
c

~
Q)
::::l
CJ)
c

.!:Q

j
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Tortue \lIl!)'omi f ceneée p.arTbeorcaia
L~ng.m~n, .. Galibi, en 2000 ; figurine
.aujourd'hui conler'17l'. au Mu. ,.
nationAl dr C.r.uni'luc i 5è"l'l .

h est une consonne aspirée (comme en anglais) rencontrée surtout
dans des interjections, comme dans :
Owe man hen, wayanko? Où es-tu donc,

madame Tortue?

Les autres lettres vont se prononcer
approximativement comme en français,
s com m e s de sel, w comme w de watt et y
comme y de voyage.

Mais dans certains contextes, les règles
de prononciation présentent des diffé­
rences importantes avec le français . Voici
les phénomènes marquants:
- la palatalisation* qui entraîne une modification régulière des
consonnes dans le voisinage de i :

imelo très m se prononce comme mi dans miel
yainali mes mains n se prononce comme gn dans signal
sitoya je le tapote s se prononce [ç], approximativement

comme ch dans chinois, et t [cl. approxi­
mativement comme tch dans tchao ;

- la sonorisation- de p , t , k dans certains contextes! :
takane rapide k se prononce [9J comme dans garçon
kinkano elles disent k se prononce [9J comme dans garçon
kolopo tela à demain t se prononce [dJ comme dans déchet;

- la nasalisation' de voyelles au voisinage de consonnes nasales" :
suma quelqu'un a se prononce comme an dans danse.

Du fait des migrations et des contacts interlinguistiques , de nom­
breuses variations de prononciation existent (entre locuteurs de
différents villages, d'âges différents, et c ), par exemple celles de la
consonne 1 dont la prononciation varie entre un battement comme
le r de l'espagnol cara visage , un [1] comme l'initiale du français lampe,
et un [L] ou un [[]. prononcés avec la pointe de la langue retournée
contre le palais.

Les mots sont structurés en syllabes , généralement consonne-voyelle,
parfois terminées par une consonne nasale ou la glottale écrite ' . Les
groupes de consonnes sont rares, sauf ceux qui se composent d'une
nasale + p, t , k , dans lesquelles les consonnes se prononcent res­
pectivement [mb], [nd] et [1)9], comme dans kinkano [kinqanô] elles
disent. Les successions de deux voyelles sont fréquentes .

1. Ces contextes semblent liés à des phénomènes prosod iques, à des variantes personnelles ou dialectales.



Dans les mots empruntés, la langue reconstruit son propre schéma
syllabique : un mot comme le créole triko est adapté sous la forme
tiliko tee-shirt, ou comme le sranan taira sous la forme tapala table .

Certains mots et affixes changent de forme lorsqu'ils se combinent.
Très nombreux et caractéristiques de la langue, ces changements de
forme sont dus à des phénomènes divers, comme le montrent les
exemples ci-dessous.

• Modification de la prononciation d'une consonne ou d'une voyelle
au contact d'un phonème- voisin : on relève dans les textes, par exem­
ple, trois verbes précédés d'un même suffixe" de troisième personne.

Si le verbe commence par une consonne, le préfixe' de troisième per­
sonne est kini- :

kinipolo'san il s'arrêtait.

Mais si le verbe commence par une voyelle, alors celle du préfixe
s'assimile à elle, comme dans les exemples suivants:

kunuwano il danse: le préfixe" de troisième personne est kun­
parce que le verbe uwa danser commence par u ;

kanaulanano il demandait : le préfixe ' de troisième personne
est kan - parce que le verbe aulana demander
commence par a .

• Contraction de deux voyelles : dans talekulu malo, littérale­
ment avec sa propre colère, la syllabe ta - est le résultat de la contrac­
tion de ti - (troisième personne réfléchie = sa propre) et de la voyelle
0 - du nom oleku colère: t i- + 0 = ta .

• Chute d'une syllabe, comme dans les exemples donnés plus haut :
ene'ko apporte-le', impératif du verbe enep i apporter.

Éléments de grammaire

Classes de mots et formation des mots

Le kali'na a des noms, des pronoms, des verbes, qui correspon­
dent à peu près aux mêmes classes de mots du français, une classe
particulière d'adjectifs (souvent plutôt classés comme des adverbes
par les linguistes), mais pas d'articles, et des postpositions ', dont
le fonctionnement pourra parfois surprendre des francophones. Il
existe aussi un grand nombre de particules..2 de fonctions diverses
qui forment une des difficultés de l'abord de cette langue.

2. Voir également à ce sujet l'article sur le teko, langue où elles jouent le mém e rôle .



kini'san ;
li souffla it

Les mots sont souvent assez longs. À côté de mots simples, comme
kulita jour, la langue présente fréquemment des mots construits à
partir d'une seule racine combinée avec un certain nombre de suf­
fixes ". Par exemple : amoneninpo, littéralement: la personne qui a
commencé quelque chose dans le passé (amo commencer, -nen suffixe
qui permet de transformer le radical verbal en nom et désigne l'agent,
-i- voyelle de liaison, -npo suffixe" de passé).

Certains de ces mots peuvent à eux seuls former une phrase com­
plète, comprenant les marques" de personne, le radical verbal et
une marque de conjugaison : kiwilimai tu m'as vaincu (ki- est la
marque" de la première personne objet, la deuxième personne sujet
étant implicite, wilima est un radical verbal, -i est une marque" de
parfait) .

Structure des phrases
Les phrases peuvent être constituées d'un seul mot comme dans
l'exemple ci-dessus, de deux mots, comme dans les énoncés à verbe
être :

elopo wa (je suis là).
là J SUIS

Elles peuvent aussi comporter:
- un sujet:

pepeito
le vent

- un objet:
pa'polo wewe
tow~ les arbres

pa'san :
(li) jet ait à terre

- un ou plusieurs groupes circonstanciels:
akopo takane wa (je suis plus rapide que toi) .
toi par-dessus rapide je suis

am kulita pepeito malo wayami tuwolupa man
un jour ven t avec tort ue (elle) avau p,u lé

(un jour, la tortue avait parlé avec le vent).

Ordre des mots
L'ordre préférentiel est sujet-objet-verbe, mais il peut varier pour
mettre en relief certains éléments de la phrase.

En revanche, plusieurs groupes de mots présentent des ordres
fixes:
- le groupe complément d'objet-verbe comme dans l'exemple
ci-dessus pa'polo wewe pa'san ;



- le groupe de possession (possesseur-possédé, partie d'un tout)
comme dans:

tuna keni (embouchure de rivière);
rivière embouchure

- le groupe form é d'une postposition" précédée du nom:
pepeito malo (avec le vent);
vent avec

- c'est aussi le cas de la construction à verbe être vue plus haut:
elopo wa (je suis ici).
ici je suis

Le locuteur francophone pourra être dérouté par ces structures qui
présentent presque systématiquement un ordre inverse de celui qu'il
connaît dans sa propre langue, mais qui sera familier pour un locu­
teur de langue tupi-guarani ou d'une autre langue caribe.

Pronoms et préfixes' de personne
Le kali'na distingue cinq pronoms : première personne : moi;
deuxième personne: toi ; première personne inclusive (nous) : moi
+ toi; troisième personne : lui, elle ; première personne exclusive
(nous) : moi + un ou plusieurs autres, mais pas toi.

Pronoms personnels

1 awu
1--

2 amolo

1 + 2 k i 'ko

3 animé mo 'ko

1 + 3 1 na 'na
'--

Grammaticalement, ces personnes sont « singulier » , y compris celles
qui désignent plusieurs individus (comme le on du français) . À la
troisième personne, le pronom personnel ne présente pas de formes
différentes suivant le genre, car celui-ci n 'existe pas en kali'na. En
revanche, il offre plusieurs formes selon qu 'il désigne un être vivant
(ou animé) comme dans mo'ko ci-dessous, ou une entité inanimée
(comme dans elo ci-dessous), visible ou non, plus ou moins proche
ou lointaine, dans le temps ou l'espace (voir également le chapitre
sur le wayana) :

mo'ko nelo amoneninpo elle, elle qui avait lancé le défi
elo yainali ce sont mes mains (littéralement elles, mes mains)

Les pronoms personnels ne sont pas fréquemment utilisés. En
revanche, les pr éfixes " de personne sont obligatoires sur les verbes
et les noms possédés, et le plus fréquemment utilisés avec les post­
positions '.



Les huit préfixes' verbaux aux formes variables indiquent:
- le sujet ou le complément d'objet direct des verbes transitifs:

sekali'take je [le} dirai
(s- première personne, la troisième personne est implicite) ;

kiwilimai je t'ai vaincu
(ki- première personne, ici la deuxième personne est implicite);

- ou le sujet des intransitifs:
kinipolo'san il s'arrêtait (k ini- troisième personne).

Les pr éfixes " des noms indiquent leur complément (le possesseur) :
tasakali ses (propres) pairs (t - troisième personne réfléchie).

Les pr éfixes" des postpositions" en indiquent le complément:
o'wa à toi i'wa à lui.

La possession

Autre caractéristique déroutante, le kali'na n'a pas de verbe avoir.
La possession, ou la privation, s'exprime au moyen du verbe être
précédé d'un adjectif (ou adverbe) formé du nom désignant la chose
possédée et muni d'affixes de dérivation, par exemple t i-...-ke, ou. ,
1- .. . - pa :

pilata argent ti -pilata-ke man il (elle) a de l'argent, littérale­
ment il/elle est pourvuee) d'argent
(argenté[eJ)

i-pilata-'pa man il (elle) n'a pas d'argent, littérale­
ment il/elleest d épourvute) d'argent
(désargentélel)

Pour mettre en relation l'entité possédée et son possesseur, ou une
partie avec son tout, on place les mots dans l'ordre possesseur­
possédé ou tout-partie:

tuna ken i (l'embouchure de la rivière).
nvière embouchu re

Certains mots apparaissent avec un suffixe- de possession -l i :
yainali mes mains (y- : première personne).
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Un certain nombre de noms sont, comme pilata argent, facultative­
ment possédés (noms aliénables ').
D'autres, comme les termes de parenté, les noms génériques et les
noms désignant les parties du corps ou d'un tout, sont obligatoire­
ment possédés (noms inali énables -).
D'autres ne sont jamais possédés, comme les noms propres, les ter­
mes d'adresse, les noms d'animaux sauvages .
Un certain nombre d'êtres ou d'objets de la sphère domestique se
voient attribuer deux noms: un nom lorsqu'on en parle hors posses­
sion, un autre lorsqu'on se réfère à l'objet possédé:

alakaposa fusil mais ilapali mon fusil (mon arme)
pusipusi chat mais yeki mon chat (mon animal domestique)
mule petit banc mais yaponi mon petit banc
nimoku hamac mais pati mon hamac ...

Cette classe concerne les armes, les animaux domestiqués, une par­
tie du mobilier ou des objets personnels .

L'incorporation de noms

Certains noms de parties du corps peuvent être insérés dans d'autres
mots: c'est ce que l'on appelle l'incorporation nominale. Il en est
ainsi du mot aina mains.

La deuxième strophe de la comptine page 69 dit littéralement yainali
suma melemano mes mains quelqu'un caressent, mais si l'on veut dire
à l'inverse je lui caresse les mains, on pourra utiliser deux tournures :

ainali si -melernae littéralement ses mains je [les]-caresse ;

ou, dans un registre de langue plus soutenu:
s -aina-melernae littéralement je [le]-mains-caresse.

C'est une formulation synthétique dans laquelle le nom aina est
incorporé dans le verbe conjugué melema, entre le préfixe person­
nel slil- et le radical.

Le même nom peut être incorporé par différents verbes:
s-aina-sisitoya littéralement je[le]-main-gratte je lui gratte la main
s-aina-kikae littéralement je[le]-main-serre je lui serre la main.

Le même verbe peut incorporer différents noms:
si-peta-melemae littéralement je [le]-joue-caresse je lui caresse la joue
s-u'-melemae" littéralement je [le] -tête-caresse je lui caresse la tête.

Ce procédé est largement répandu dans les langues amérindiennes,
notamment caribes et tupi-guarani.

3. Dans l'incorporation . les syUabes finales du mot upupo t ête chutent . ce qu 'indique l'apost rophe dan s u·-.
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